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JEUDI 10 DÉCEMBRE 2015
Caresse de père


Un père ou une mère qui dit à son enfant « N’aie pas peur, je suis là » et le câline en lui faisant une caresse. Telle est la condition privilégiée de l’homme : petit, faible, mais rassuré, soutenu et pardonné par un Dieu qui est plein d’amour pour lui. Au début du chemin jubilaire, le pape François a trouvé dans la liturgie du jour l’occasion de parler à nouveau de la miséricorde du Père. La méditation s’est inspirée du psaume responsorial où a été répété : « Le Seigneur est miséricordieux et grand dans l’amour. » C’est une confession de foi dans laquelle le chrétien reconnaît que Dieu « est miséricorde et qu’il est grand, mais grand dans son amour ». Une affirmation qui n’est simple qu’en apparence car « comprendre la miséricorde de Dieu est un mystère, c’est un chemin que l’on doit accomplir pendant toute sa vie ». Pour mieux pénétrer ce mystère, le pape a cité le livre du prophète Isaïe (41,13-20). « Nous connaissons tous les caresses des pères et des mères, quand les enfants sont inquiets en raison d’une frayeur. » Eux aussi disent : « N’aie pas peur, je suis là. » Le Seigneur rappelle tendrement à chacun de nous : « Je suis amoureux de ta petitesse, de ton néant. » Et il nous répète : « Ne crains pas tes péchés, je t’aime beaucoup, je suis ici pour te pardonner. » C’est cela, en résumé, la miséricorde de Dieu. En poursuivant sa méditation, François a ensuite rappelé un exemple tiré d’une hagiographie (« Je crois qu’il s’agissait de saint Jérôme, mais je n’en suis pas sûr », a-t-il confié) et il a dit à propos de ce saint, qu’on considérait qu’il avait été un grand pénitent tout au long de sa vie, qu’il faisait des sacrifices, des prières, et que le Seigneur exigeait toujours davantage de lui. À chaque fois, le saint demandait « Seigneur, que puis-je te donner ? », jusqu’au jour où il dit : « Mais Seigneur, je n’ai rien de plus à te donner, je t’ai tout donné. » Et la réponse tomba : « Non, il manque une chose. – Que te manque-t-il Seigneur ? – Donne-moi tes péchés. » Avec cet épisode, le pape a voulu souligner que le Seigneur a envie de prendre sur lui nos faiblesses, nos fatigues. « Je te donnerai la force. Donne-moi tout et je te pardonnerai, je te donnerai la paix. » Ce sont là les caresses de Dieu, les caresses « de Notre Père, quand il s’exprime avec sa miséricorde ». Nous, les hommes, « nous sommes très nerveux » et « quand quelque chose ne va pas bien, nous crions, nous sommes impatients ». En revanche, Dieu nous console : « Sois tranquille, tu as fait une grosse bêtise, oui, mais sois tranquille ; ne crains rien, je te pardonne. » Ainsi, il nous accueille en tout, également avec nos erreurs, nos péchés. C’est précisément cela que signifie ce que l’on répète dans le psaume : « Le Seigneur est miséricordieux et grand dans l’amour. » François a conclu en invitant tout le monde à demander au Seigneur « de réveiller en chacun d’entre nous et dans tout le peuple la foi dans cette paternité, dans cette miséricorde, dans son cœur ».
Liturgie du jour : Livre du prophète Isaïe 41,13-20 ; Psaume 144 ; Évangile de Matthieu 11,11-15



LUNDI 14 DÉCEMBRE 2015
La leçon d’une grand-mère


« Dieu pardonne tout, sinon le monde n’existerait pas » : les paroles qu’une vieille dame adressa en 1992 à Jorge Mario Bergoglio sont une véritable leçon au début de l’année sainte de la miséricorde. Elles mettent en garde contre le danger de tomber dans la rigidité cléricale, en suggérant d’emprunter la voie de l’espérance et de la miséricorde qui nous rend libres. Le pape a invité à avoir un regard pénétrant, qui sait aller au-delà pour voir et dire la vérité. « Dans la première lecture, nous avons écouté un passage du livre des Nombres » (24,2-7.15-17) sur « l’histoire de Balaam : c’était un prophète, mais c’était également un homme qui avait des défauts, et même des péchés ». « Balaam a été “loué” par un certain Balaq, général et roi, qui voulut détruire le peuple de Dieu. Il l’envoya prophétiser contre le peuple de Dieu. » Mais « sur le chemin, Balaam rencontre l’ange du Seigneur et s’opère une conversion de son cœur, qui voit la vérité ». Mais « qu’est-il arrivé au cœur de Balaam ? ». « Il a ouvert son cœur et le Seigneur lui a donné la vertu de l’espérance. » Et « l’espérance est cette vertu chrétienne que nous avons comme un grand don du Seigneur et qui nous fait voir loin, au-delà des problèmes, des douleurs, des difficultés, au-delà de nos péchés ». Elle nous fait « voir la beauté de Dieu ». Espérance est donc le mot-clé. « Quand je suis avec une personne qui possède cette vertu de l’espérance, qu’elle se trouve à un moment difficile de sa vie — que ce soit à cause de la maladie, de l’inquiétude pour un fils ou une fille ou quelqu’un de la famille, quelle que soit la raison —, mais qu’elle a cette vertu, dans la douleur, elle a l’œil pénétrant, elle a la liberté de voir au-delà, toujours au-delà. » Et c’est précisément cela « l’espérance, c’est la prophétie que nous donne aujourd’hui l’Église : elle veut des hommes et des femmes d’espérance, même au milieu des problèmes ». Parce que « l’espérance ouvre des horizons, l’espérance est libre, elle n’est pas esclave, elle trouve une place pour résoudre une situation ». Dans le passage de l’Évangile de Matthieu (21,23-27) proposé par la liturgie, « nous voyons en revanche les hommes qui n’ont pas cette liberté, ils n’ont pas d’horizons, ce sont des hommes fixés sur leurs calculs ». Mais « les calculs humains ferment le cœur, ferment la liberté ». C’est l’espérance qui « nous rend légers ». « Cette hypocrisie des docteurs de la Loi, qui est dans l’Évangile et qui ferme le cœur, nous rend esclaves : c’était des esclaves. » « Comme la liberté, la magnanimité, l’espérance d’un homme et d’une femme d’Église sont belles. » Et « au contraire, comme la rigidité d’une femme et d’un homme d’Église est mauvaise et fait du mal : la rigidité cléricale, qui n’a pas d’espérance ». « En cette année de la miséricorde, deux voies se présentent. » D’une part, il y a « ceux qui placent leur espérance dans la miséricorde de Dieu et qui savent que Dieu est le Père », que « Dieu pardonne toujours, et tout » et qu’« au-delà du désert, il y a le baiser du Père, le pardon ». De l’autre côté, « il y a également ceux qui se réfugient dans leur esclavage, dans leur rigidité, et qui ne savent rien de la miséricorde de Dieu ». Ceux dont parle l’Évangile de Matthieu étaient des docteurs, avaient étudié, mais leur science ne les a pas sauvés. « Je voudrais conclure par une anecdote qui m’est arrivée, en 1992. L’image de la Vierge de Fatima était arrivée dans mon diocèse. Lors d’une grande messe pour les malades, je suis allé confesser. J’ai confessé de midi à 18 heures, après la messe. Il y avait beaucoup de confesseurs. Quand je me suis levé pour aller célébrer une confirmation ailleurs, une vieille dame, âgée de 80 ans, s’est approchée avec les yeux qui voyaient au-delà, ces yeux pleins d’espérance. Et je lui ai dit : “Grand-mère, vous venez vous confesser ? Mais vous n’avez pas péché !” ». À la réponse de la femme — « Père, nous en avons tous ! » — Jorge Mario Bergoglio a relancé le dialogue : « Mais le Seigneur ne les pardonne-t-il pas ? » Et la dame, forte de son espérance, dit : « Dieu pardonne tout, parce que si Dieu ne pardonnait pas tout, le monde n’existerait pas ! »
Liturgie du jour : Livre des nombres 24,2-7.15-17 ; Psaume 24 ; Évangile de Matthieu 21,23-27



MARDI 15 DÉCEMBRE 2015
Trois traces


Quelles sont les caractéristiques du peuple de Dieu ? Comment l’Église doit-elle être ? En proposant l’extrait de l’Évangile de Matthieu (21, 28-32) dans lequel Jésus, s’adressant aux chefs des prêtres et aux membres âgés du peuple, affirme « En vérité je vous le dis, les publicains et les prostituées arrivent avant vous au Royaume de Dieu », le pape a souligné l’énergie avec laquelle il reproche à ceux qui étaient considérés comme les maîtres leur façon de penser, de juger, de vivre. Jésus « avait ce courage de dire la vérité ». Face à certains reproches, nous nous demandons : « Comment l’Église doit-elle être ? » Face à cela, le prophète Sophonie communique au peuple une promesse du Seigneur : « Je te pardonnerai. » Et après la promesse du pardon, il y a l’explication de la façon dont l’Église doit être : « Je ne laisserai subsister en ton sein qu’un peuple humble et modeste, et c’est dans le nom de Yahvé qu’il cherchera refuge. » Le peuple de Dieu fidèle doit ainsi avoir ces trois traces : humble, pauvre, confiant dans le Seigneur. L’Église doit avant tout être humble. En d’autres termes, une Église « qui ne se glorifie pas de ses pouvoirs, de ses grandeurs ». Mais attention : « l’humilité n’implique pas une personne molle, faible », l’air défait, car « cela n’est pas de l’humilité, c’est du théâtre ! C’est un simulacre d’humilité. » La véritable humilité, au contraire, part « d’un premier pas : je suis pécheur ». Si « tu n’es pas capable de te dire à toi-même que tu es pécheur et que les autres sont meilleurs que toi, tu n’es pas humble ». Par conséquent, « le premier pas dans l’Église humble est de se sentir pécheur » et cela vaut pour nous tous. Si « certains d’entre nous ont l’habitude de regarder les défauts des autres et de médire », ils ne sont pas humbles mais « se croient les juges des autres ». « Nous devons demander cette grâce, que l’Église soit humble, que je sois humble, chacun de nous, humble. » La deuxième trace : le peuple de Dieu « est pauvre ». François a rappelé que la pauvreté est la première des béatitudes. Mais que veut dire pauvre d’esprit ? Cela signifie « uniquement attaché aux richesses de Dieu ». « Une Église qui vit attachée à l’argent, qui pense à l’argent, qui pense à des moyens de gagner de l’argent… » ne l’est certainement pas. Par exemple, il y a ceux qui, naïvement, disaient aux gens que pour passer la porte sainte, « il fallait faire un don » : cela « n’est pas l’Église de Jésus, c’est l’Église de ces chefs des prêtres, attachée à l’argent ». Pour mieux faire comprendre sa pensée, François a également rappelé l’épisode du diacre Laurent — le trésorier du diocèse — qui, lorsque l’empereur lui demanda d’apporter les richesses du diocèse pour payer quelque chose et éviter d’être tué, « se présenta avec les pauvres ». Les richesses de l’Église sont donc précisément les pauvres. La pauvreté est caractérisée par cette distance qui nous conduit à « servir les gens dans le besoin ». Et le pape a conclu par une question adressée à chacun : « Suis-je ou non pauvre ? » Enfin, la troisième trace : le peuple de Dieu « cherchera refuge dans le nom de Yahvé ». Il y a là aussi une question très directe : « Où est ma confiance ? Dans le pouvoir, les amis, l’argent ? Dans le Seigneur ! » C’est donc cet héritage que nous promet le Seigneur : « Je ne laisserai subsister en ton sein qu’un peuple humble et modeste, et c’est dans le nom de Yahvé qu’il cherchera refuge. » Humble car il se sent pécheur ; pauvre car son cœur est attaché aux richesses de Dieu et s’il en a, c’est pour les administrer ; confiant dans le Seigneur car il sait que seul le Seigneur peut garantir une chose qui lui fasse du bien.
Liturgie du jour : Livre du prophète Isaïe 45,6-8, 18,21-25 ;Psaume 84 ; Évangile de Luc 7,18-23
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